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PREFACE

Au mois de janvier de Fannée courante (1896) j'ai entrepi'is

un voyage á la Terre de Feu dans le but d'y exécuter des explo-

rotions botaniques pour le Musée de La Piala.

D'apres le [)rogramme que jo m'éluis trocé, jo pensáis

visiLer divers endroils de Tarciiipel de la Terre de Feu, sitúes

soit sur le lerritoire argentin, soit dans les possessions du Cliili,

aíin de pouvoir former une idee détaillée sur la végctution

du pays et d'en rapporter les collections aussi completes que
possible.

Malheureusement, des (
-i reons ton ees défavorables onl em-

])éché la réalisation de ce programme el ont eu pour résultal

que je fus obligé de me borner aux explorations des environs

d'Ushuaia, chef-lieu de la Gobernación de la Tierra del Fuego,

el de quelques autres poinls voisins du canal de Beagle, de

Tile Navarin, de la vallée du Rio Olivaia, etc.

Sur le chemin de retour, j'ai eu la bonne chance de vi.siter

Tile des États, oü, dans le port de San Juan del Salvamiento,

grace a Tamabililé du commandant du transporl nationol

1''" de Mayo, señor Noguera, j'ai fait une halle ossez considera-

ble, qui m'a permis de saisir une idee do la végétotion de

cette ile. Mallieurcusement la saison étant li'cs avancco, il no

rcstait que fort })eu do plantos encoré en végétation.
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Suivont ensuite la cote oriéntale de la Terre de Feu, j'aí eu

également l'occasion de taire une petite excursión dans les

environs de la baie de San Sebastian; inais, ii cause du com-

mencemcnt de Tliiver, je ne suis pas parvenú á recueillir ici

beaucoup de plantes.

Néanmoins, malgrc toutes les circonstances défavorablesdont

notro oxpódition était entourée, j'ai réussi tout de móme, pendanl

mou séjour á la Terre de Feu, depuis le 5 février jusqu'au 15

avril, a Taire une collection considerable de plantes |)lianéro-

games et cryptogames: 350 espóces i'i peu prés, représentées

par 2734 exemplaires.

Sans'doute, cette collection n'est pas suffísante pour pouvoir

juger de la flore de la Terre de Feu. Mais elle est assez com-

plete pour caractériser la vegeta tion du canal de Beagle.

D'ailleurs, je me permets de croire que les observations re-

cueillies assidüment durant un séjour prolongó dans la méme
localité n'ont pas moins de valeur scientifique que celles qui

ont été ramassées dans des points différents pendant des trajels

rapides nvec de courtes haltes, et cette pensée m'encourage dans

mo rósolution de soumettre au public les modestos resultáis

do mes cxc.ursions.

II me semble méme que les études approtbndies de la végé-

tation d'un seul ou d'un petit nombre d'endroits donnent une idee

plus concrete de la végétation du pays et sont capables de jeler

beaucoup plus de lamiere sur les problémes embrouillés de la

dispersión góographiciue des plantes, des corrélations existant

entre elles et la nature du terrain ou du ciimat, etc., que les

ol)servations saisies cá et la, a la hilte, sur de grandes étendues.

Les coUections que j'ai faites, h Fexception des mousses et

des licbens (environ 130 espéces) qui seront envoyés en Eui'ope

pour leur détermination par des spécialistes, je les ai déterminées

au Musée de la Plata avec Taide de la littérature qui se trouve

dans la naissante bibliotbéque de cet établissement. Cette litté-

rature étant fort insuffísante, je fus obligé, pour acbever mon
travail, d'entreprendre un voyage á Córdoba, oü, dans l'ancienne

bibliotbéque de l'Académie Nationale, existe la littérntui'e tres

complete sur la flore de rAmérique du Sud et d'autres pays

du monde. Le Dr. F. Kurtz, professeur de botanique a l'Univer-

sité de Córdoba, a mis aimablement a ma disposition sa propre

bibliolbóque, de móme que los riclies colleclions botanir|ues

qu'il possede. II se chargea également de Tótude de mes

Graminées et Cypéracóes dont je n'ai osé courir le risque

de la détermination, vu Íes diflicultés que representen t ees
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deux familles. Je saisis cetto occnsion pour témoigner rna pro-

foiide reconaissance á M. le Dr. Kurtz pour toutes les attentions

dont il m'a entouré durant mon séjour á Córdoba.

Je trouve qu'il ne sera pas superflu de donner ici Ténu-

rriíération détaillée des locaiités que J'ai visitées, vu que, dans
quelques unes d'enlre elles, ne s'était pas encoré posé lo pied

d'un naturalista.

Oulre les envjrons immédiats d'Ushuaía, Lapataia et Tile des

Ktats, qul avaient deja été l'objet d'exploralions antérieures,

J'ai visité les sierras rocailleuses de la cote septentrionale

de Tile Navarin et exploré le cours du Rio Olivaia depuis son

cmbouchure jusqu'ii la cliaíne grandioso qui separe ses sources

du Lago Fagniano. J'ai fait également une serie d'ascensions sur

les hauteurs qui dominont Ushuaia ('), notamment sur les som-

mels atleignant prés de 900 mctres d'ultitude, qui s'élcvenl

derriére Ushuaia en forme de deux mamelons; sur la cime pyra-

niidale d'environ 1040 m. d'altilude qui domine le cóté droit d'un

défüé profond ix quelques 10 kilomélres au nord-ouest d'Ushuaía;

cnlln sur les sommets d'aspect sauvage, de 900 m. et plus

d'altitude, qui se dressent dans la vallée supérieure de la

source gauclie du Rio Grande C).

Je me permets de croire quejusqu'ici aucun de ees sommets
n'avait été íoulé par le pied des bolanistes, qui se limitaient

ordinairement aux explorations des régions basses a proximité

de la cote.

J'aurais bien voulu pénétrer au-dela de la grande chaine citée

ci-dessus qui separe le Rio Olivaia du Lago Fagniano, dans la

región myslérieuse, complétement inexplorée; mais, malheureu-

semenl, je n'ai pas réussi á réaliser ce projet, n'aynnt ni guides

ni méme de simples peoiis pour i)orter les vivres et autres objets

nécessaires pour un voyage prolongé.

Je crois également utile d'indiquer les ouvrages dont je me
suis serví pour la détermination de mes collections:

Gay: Flo}-a Chilcnsis (Museo de La Plata).

Philippi : Catalogus ])lantarum Chilensium (ibid).

O Ces sommets poi'tent sur les cartes le nom general des «Monts Martial»

(Marlial Mounlains).

(') Cette riviére qui prend naissnnce dans d'énormes glaciers se jctto

dans la mor á 3 ou 4 kllométres il Test d'Ushuaía. 11 ne faut jias la confondre

avec une autre riviére qui porte le mCnie nom et qui se trouve dans la partie

oriéntale de la Terre de Feu.
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Piiu.iPPi: SuppUhriciils a le Flora Cliilensis de Gay, dans les

«Aiianl. Univei's. do Chile», nnnóes 180U18Ü5 (ibid).

PiiiLippi: Contrihidions á la flore du Chili (descriplions des nou"

velles espóces), publiées dans le «Linnaea» (Academia Na-

cional de Córdoba).

Franciiet: Mission au cap Horn : Phanérogamie (Museo de La
Plata).

Weddell : Chloris Andina (ibid).

Hooker: Flora Antárctica (Museo Nocional de Buenos Aires).

HooivEr: Icones plantarum (Academia Nacional de Córdoba).

De Candolle: rrodroinus (bibliolhcque du Dr. Ivurlz).

l'lNíU.En: Monographie du genre Saxífraga (ibid).

Haussknecmt: Monographie du genre Epilohium (ibid).

BucHENAu: Monographie des Juncacées (ibid), etc.

Je tiendrai également compte de la publication toute recento

du Dr. Spegozzini «Planlae per Fuegiam collectae». Les lecleurs

li'ouveront dans mon « Enumération» quelques observalions

au sujct de celte brocliure.

i:u rhila, 2ü iiüñt 18110.



Quelques mots sur les explorations antérieures

de la Terre de Feu

Peut-étre il ne se Irouve pas un autre pays au monde auquel

les naturalistes aient prole autant d'attention qu'á la Terre de

Feu, malgré sa posilion tros éloignée, á rextrcmilé du conli-

nent oméricain, presque dans les régions anlarcliques. Cet ar-

ciiipel myslérieux, avec sa nature belle el majestueuse, avec

sa végélalion exuberante, avec ses sauvages, qui se classent

parmi les plus priinitifs du monde, ne cessa jamáis d'allirer

les regards des explorateurs de tous les pays et nationalités.

ICn effet, si l'on juge seulement d'aprés le nombre des savants

voyageurs qui ont visité cet archipel dans les tempspassés
el modernes, on esl disposé ¿i croire qu'il est exploré beaucoup

Hiicux que lant d'aulrcs poinls do In toi-rc, silués beaucoup

plus |)rcs du monde civilisé. II sul'íit pour cela do .¡olor uu

coup d'(t>il sur uno serio do noms illuslros qui oiil pris [)nii

dans Texploration de la Terre de Feu.

Ce ful i'i la fin du siécle passé, en 17G7, que Commerson,
voyageur francais assez connu, a visité pour la premiére fois

la Terre de Feu. II a ramassé la de vastes coUeclions bola-

niquos et une quanlilé d'observations inléressantes, qui cons-

liluent la premiére base de nos connaissances sur la llore de

ce pays.

Vingt-cinq ans plus tard, un autre voyageur francais,

Dumonl d'Urville, explora les iles Malouines qui forment un
archipel situé dans l'Océan Atlantique, tout pros de la Torro de

Feu, et dont la flore a beaucoup de rapporl avec cello de

cette derniére.

Vicnl ensuitc (en 1837) Texpédition l'ran(;aise do r«Astro-

labe», dont les membres, .Jacquinot, Hombron el Le Guillon,

ont conlribuó beaucoup par leurs reclicrclies íi rélargissement

de nos connaissances sur la üorc l'uégienue.
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Mais rexpécülion la plus i'emQrquable de ce siócle esl,

sans conLi'cdil, rcxpédiliou anglaiso des voisseaux « Erebus

»

el «TeiTor», eíTectuée en 1839— 1843, et donl le botanisle élail

J; D. Hooker. Les i-ésulluts scientifiques de celte expédition onl

élé reunís par ce savanl dans son ouvroge bien connu « Flora

Antárctica», (|ui reslera toujoui's le livre classique pour les

botanisles voués á Télude de la végélalion de la 'Ierre de

Feu. Ce livre nqus donne non seulement la liste la plus

complete des plantes de ce pays (de merné que des pays

adjacents: du détroil de Magellan, du Cbili austral el des ¡les

Malouines), mais conlient, en oulre, une foule d'indicalions des

plus pi'ócicuses sur Icui- extensión géograpliiquc.

Une autre expédilion anglaise des vaisseaux « Advenlure»
el «Beagle», entreprise quelques années auparavanl, en 182G

—

183G, sous le commandement des capitaines Fitz-Roy el King,

donl le naturalisle étail Tilluslre Darwin, nous a fourni elle

aussi une quantilé considerable d'informations importantes sur

la nature de la végélalion de la Terre de Feu, des iles Ma-
louines et du détroil de Magellan. Ses resultáis sonl enlrés

en enlier dans le susdil livre de Hooker «Flora Antárctica».

Dans lo «Journal du Naturalisle» do Darwin, nous renconlrons

aussi, dispersées ra et la, quelques observalions tres savanlcs

sur la végélalion du jiays, dans lesquelles on reconnait bien

cel excellenl observateur.

Dans les lemps plus modernos, en 1866—1869, le naturalisle

anglais, Roberl Cunningham, a réalisé un nouveau voyage

d'exploralion dans les régions antarcliques, a bord du vaisseau

«Nassau». Quelíjues observalions botaniques enregislrées par

lui, sonl clairsemées dans la relalion de son voyage: «Notes

on Ihe natural bistory of the Slrail of Magellan and wesl coasl

of Patagonia » (Fdinburgh 1871). II a formé égalemenl de

vastes collections de plantes qui onl élé dislribuées parmi les

grands berbiers du monde. Mais le catalogue de ees plantes

n'a' jamáis élé publié; de sorle que les resultáis de celte expé-

dition sonl restes, pour ainsi diré, morís pour la bolanique.

A une époque plus récenle encoré, en 1882, les Francais or-

ganisérent de nouveau un grand voyage pour l'exploration de la

Terre de Feu. Celte derniére e.Kpédilion, ibrmée de dilTéi-ents

spécialistes parmi lesquels MM. Habn, Hyades el Hariol élaienl

cliargés de la bolanique, a séjourné prés de onzo mois dans

les environs du caj) Horn el visité égalemenl plusieurs aulrcs

endroits de l'ai'chipel. Les resultáis botaniques de celte ex-

pédilion, il í'aul lo dii'C, sont asse/. mediocres, si Ton ]ircnd on
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considcralioii son long scjour dnns le i)oys. M. Fnmclict (|ui

les a publiós (') cile seulement 210 espéces de planles recucillies

por les membres de Texpédition ('). Ln descriplion de quelques

formes nouvelles, peu caractéristiques d'ailleurs, constilue le

seul intérét de cette publication.

Presqu'en méme temps que les Franjáis, une aulre expé-

. dition mi-italienne mi-argentine a visité l'Archipel Fuégien.

Son botaniste était le Dr. Spegazzini. Au relour de rexpédilion,

ce dernier a publié un petit rapport préliminaire sur son voy-

age, oü le lecteur trouvera quelques renseignements botanico-

géographiques qui ne manquent pas d'intérét (°). Ce n'esl que

14 ans plus tard, en 189G, qu'il nous donne la liste des plantes

rcncontrées sur son parcoursí*). Son móinoiro présenlo uno

simple énumérotion des plantes de différentes parties de la Terre

de Feu et do la región magellanique, 313 espéces phanérogames

ct cryptogames vasculaires en tout. Dans ce nombre figurent

quelques nouvelles espéces, - principalement parmi les Gra-

minées.

Eníin, tout récemment, en 1895-189G, rarchipel de la Torre

de Feu a été visité encoré une ibis par l'expédition suédoise

de M. Nordenskiüld, dont nous ignorons pour le moment les

resultáis.

En parcourant cette longue liste des botanisles qui ont voué

leurs forces h l'étude d'un morceau de terre de si peu

d'étendue comme la Terre do Feu avec ses iles adjacenles, on

cst ameno naturellement ü croire que la llore ruégicnne est

déjü assez bien connue et présente, par conséquent, un Icrroin

ingrat aux explorateurs futurs.

En est-il ainsi en réalité? II suffit de jeter un coup d'oeil sur

la carte de la Terre de Feu et d'y marquer les endroits explores

pour se convaincre du contraire.

Tout d'abord, aucun parmi les explorateurs cites n"a pene-

tré dans l'intéi-ieur du pays. lis se sont bornes dans leurs in-

vestigations aux localités situées dans le voisinage immé-

(*) Franchet: Mission au Cap Horn: Phanérogamie. París 1889.

(') Y comprise la rócolte faite quelques ans auparavant (en 1877-1879) par

])r. Savatier dans la Patagonie méridionale et le détroit de Magellan.

(') Carl. Spegazzini: Relazione preliminare sulle collezioni hoinniche

í'atte in Patagonia e nella Terra del Fuoco (estratto dal llajjporto del Tcnento

(j. líove, capo della spedizione, ni Comitato Céntrale por lo csplorazioni an-

tartiche). Genova 188.3.

(*) Carl. Spegazzini: Playilae per Fueyiam colleclae, «Annal. del Museo

de Buenos Aires», 1896.
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(lint des cnnaux; et ordinairement, presque lous visilaient les

inóines endroils. Le lerritoire enorme, lout enlier, situé dnns

lo partie nord-est de la Terre de Feu, qui présenle par sa

sli'uclure pliysique l)eaucoup d'nnalogie avec la Patagonie ('),

cst i'csté jusqu'ici conapletement inexploré. Aussi, les gran-

des cliaincs de montognes avec leurs valiées longitudinales

profundes, qui s'élendent le long de la cote méridionale de la

Terre de Feu, de méme que les sierras élevées des grandes

iies de l'archipel, Navarin Island, Host Island, etc., forment en-

cere un terrain complélement vierge d'exploralions.

11 faut diré aussi, que tres peu d'entre les voyageurs enlre-

prennient des ascensions. La pluport 'se limitaient aux explo-

i'alions des régions hasses adjacentes íi la mei-. De serte que

la región alpine de la Terre de Feu n'est jusqu'ici que parliel-

lement connue.

Le sorl m'a permis, pendant mon séjour ü Ushuaía, de

m'interner un peu dans le pays, et de faire également quelques

ascensions. Mes excursions ont eu pour résultat que j'ai dé-

couvert toute une serie de plantes inconnues, jusqu'a présent,

de la Terre de Feu. II est curieux que beaucoup d'entre elles

sont dos cspóces tres vulgaires, largement i'épandues dans la

región alpine; d'aulres se rencontrent presque partout dans

la región inférieure. Ilestétrange aussi que ees derniéres aient

pu échapper á l'attention des explorateurs antérieurs, ce qui

est d'autant plus étonnont que quelques unes de ees plantes

|)Ossédent un port tres caractéristique et saulent pour ainsi diré

aux yeux.

Sur 224 espéces de Plianérogames et Cryplogames vascu-

laires que j'ai récoltées, il y en a prés d'une doli/.aine, c'est-a-

dire 5 % á peu pros, de nouvelles espéces ou varietés qui se

i'éporlissent entre les genres: Acoena, Nassauvia, Chabraea, Senecio,

Armerici, etc. II est vrai, ees espéces ne représentent point des

lypes extraordinoires. Elles trouvent toutes leur párente soit

dans la llore antarclique elle-méme, soit dans celle du Clüli,

a laquelle la flore fuégienne est si étroitement liée.

Quoi qu'il en soit, ees nouvelles formes, avec l'addition de

quelques observations botánico -géographiques d'une certaine

imporlance, me sont une recompense suffisante pour le voyage

que j'ai entrepris. Elles m'ont demontre avec évidence que la

(') Plaines ou ))?es(í/rts peu ¿levúes coinplctcinent lU^poufvue.s de vógóta-

(iüu arborescente.
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'l'ci'i'G do Feu csl loin d'ólre exploréo complclcincnl, el (|u'ily

reste encoré un champ assez vaste a l'aclivité des bolanisles.

Dans la seconde partie de mon ouvrage (r«Énuinéralion»)>

Je donne la descriplion de ees espéces nouvelles; tandis que je

reserve la premiére tout entiére a l'exposé de mes données

botanico-géographiques.

Que mes lecleurs pardonnent cette inlroduction assez lon-

gue dont je crois nécessaire de faire preceder mon ouvrage,

pour éclaircir le role qu¡ apportient á la Terre de Feu dans les

explora tions futures.

Les limites de la flore fuégienne et sa variabilité

Avant de proceder ¿i la descriplion de la végétalion de la

Terre de Feu, il est nécessaire, á mon a vis, de convenir d'abord

de ce qu'il faul entendre sous le nom de flore de la Terre de

Feu et de tracer les limites naturelles de cette flore.

Comme nous l'avons deja mentionné plus liaut, lii partie

uoi-d-cst de la Terre do Feu presente, par sa structure pliysiípie,

une annlogio completo avec la Patngonio dont no la separo

(Faillcurs que l'étroit canal. Par conséquent, comme il cst

naturel de le supposer, elle doit avoir dans sa végétalion l'ort peu

de rapport avec la partie méridionale tres montagneuse, dont elle

osl isolée par des chaines neigeuses, et qui se trouve dans des

conditions clima tologiquestout-á-fail différentes. En el'fel, en par-

courant les catalogues de Hooker, de Franchet et de Spegazzini oü

sont éparpiliées quelques indications sur la végétalion de certains

points de la cote septentrionale, nous allons tomber sur toute

une serie de plantes typiques de la Patagonie: Lepidophylhmi

ciipressiforme, Berberís heterophylla, Adesmia horonioides, Baccharis

patagónica, Scutellaria nummulariaefolia, etc., dont aucune ne se

rencontre dans la partie méridionale de la Terre de Feu.

Or, parler de la flore de la Terre de Feu tout entiére,

comme d'une flore homogéne, serait assez inexact, car elle est

composée de deux flores bien distinctes. bhi usant du langage

de la géograpliie botanique, on devrait rajiportcr la végélation

de la partie septentrionale de la Terre de Feu au domaine de
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lo flore pnlagonienne, et n'appliquer le nom de flore fuégienne

(|ii'a la pQi-lie méridionale de ce poys (de memo c|u'au\ aiitres

iles composanl rarchipel).

Le terme de flore antarcUqiie, proposé par .í. D. Ilooker, rc-

fond égnlement assez bien i'i notre but, étant tres expi-essif et

¡ii(I¡(|uaiU d'uiie l'aron assez precise la place do cello flore au

inilieu des flores voisinesC).

Plus lard, daiis un article spécial, j'espére parler avec plus

de délails des trails dislinctifs de celle flore et des relalions

qui existent enlre elle et la flore de la Cordillére méridionale

dont elle se rapproche le plus. Pour le moment, nous nous

contenlerons de cetle breve détermination O.
Mais méme dans les limites oü elle est circonscrile, la flore

fuégienne est loin d'étre constante dans sa composition. Elle

éprouve, comme nous allons le démontrer de suite, des variations

considerables dans ses éléments constitutifs, des variations

d'ordre secondaire, qui sont duesá des causes purement locales:

á la nature du terrain, él la dislribution inégale de l'bumidilé,

á la position de Fendroit par rapport aux vents dominanls,

etc., ou qui dépcndent des conditions tout-á-fait inexplicables,

pour ainsi diré capricieuscs, de la dispersión des plantes.

Je pourrais citer ici une liste assez longue de plantes tros

(') II faut remarque!', cl'ailleurs, que Hooker lui attribue une signilication

trop vaste, réunispant sous ce nom les flores de la Terre de Feu tout entirro,

du Siul de la Patagonie, du Chili et des iles ¡Malouines, de mOme que de

quelques lies disiiersóes dans les régions antarctiques de l'Océan Atlantiquc,

sur une étendue enorme, 'de 3000 á 4000 kiloraétres. Certes, la flore feugienne

appartient au domaine de la grande llore antarctique, mais elle est loin

d'iHre la méme, ni par sa composition, ni par ses forniations vegetales, que,

par exemple, celle de Tile Kerguelen ou méme celle des iles Malouines.

C) Ici je trouve indispensable d'indiquer la dilTérence essentielle que je

fais entre les mots végétalion et flore. Ordinairement on confond ees deux

termes, en les einployant indiH'éremment l'un pourl'autre. Etpourtant, il faut

bien les distinguer.

Le mot «végétation» a un sens beaucoup plus general, plus abstrait que la

"dore», qui est une conception plus détenuinée, plus concrete. Nous parions

indill'éremuient de la végétation d'un seul cndroit, p. ex., de La Plata, et du

la végétation d'un territolre enorme, comme la République Argentine, compre-

nant sous ce mot simplement l'ensemble des plantes qui y croissent. La (dlorc",

par contre, a une signiücatlon plus spéciale. Dans le sens bolanico-géograplti.

que de ce mot, la llore est la végétation du pays tellequ'elle estprécisécpar sa

position géograpbique, sa structure physique, son climat, son passé géologique.

Ainsi, la végétation de la République Argentine, pays qni occupe une étendue

tres vaste, de Sí» de lat. environ, et est tres varié quanl i\ sa structure physi-
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vulgaices dons la flore fuégienne que, inalgré mes reclierclies

diligentes, je n'ai pos réussi ü trouver dans les localités que j'ai

visitées.

Ainsi, par exemple, je n'ai trouvé ni Verónica elliptica, ni Esca-

lonia serrata, n\ Fúchsia coccínea, TQ\>vésen{üx\ís> de la flore antarc-

lique, les plus communs, qui figurent dans tous les catalogues.

Toutes ees plantes possédent un port tellement caracléristique

qu'il est impossible de passer sans les apercevoir. Je n'ai ren-

contré non plus ni Myrtus nummularia, ni Valeriana sedifolia, ni

Qaidtheria microphylla, ni Fhilesia bnxifolia, ni Tapeinia magcllanica.

Pourtant ce sont des plantes antarctiques des plus répandues.

Méme le Drimys Winteri, ce bel arbre avec le port d'un Magnolia,

si caractéristique pour la Terre de Feu, ne se trouve pas par-

lout, cornme cela resulte de mes rechercbes. Dans les environs

d'Ushuaia, sur l'espace de quelques dizaines de kilornétres

carrés, on n'en rencontrera pas un exemplaire; tandis qu'il est

tres commun dans d'autres endroits (Lapataia, ile Navai'in, Har-

bertonHarbour, ile des Etats).

II est curieux que je n'ai rencontré nulle part le Myxodendron

brachystaclujum, parasite si abondant sur les hélres dans les

Ibréts de la Terre de Feu. En compensation, je lombais pres-

que partout sur le M. quadriflorum qui est consideré comme
étant beaucoup plus rare. Astelia pumila et Caliha dionadfolia,

types Ggalement tros vulgaires, je ne les ai renconlrés que dans

un scul cndroit, Qux sources du Rio Grande, [.o Lebelanlhns ame-

ricaniis, je ne Tai observó qu'une seule fois, dans Tile des

États.

Par contre, je rencontrais presque partout certaines plantes

que et son climat, comprend plusieurs flores bien différentes les unes des autres

telles que: la flore antarctique (ou fuégienne), patagonienne, pampéenne, etc.

D'ailleurs, dans la botanique systématique, on dit indifféreinnient: flore

bi-ésilienne, llore argentino, flore antarctique, etc.

Jo prolite de cette occasion pour expliquer ígalement (jiielqucs autrcK

termes botanico-géographiques que le lecteur rencontrera dans cet ouvrage.

Sous le nom de región ou zone j'entends une bande de végétation telle

qu'elle se determine par Félévation du terrain au-dessus du niveau de la nier

(ce ternie ne peut done étre appliqué qu'aux localités montagneuses). Elle

dépend du changenient de la température avec l'altitude. Tandis que, sous le

nom de formatioyi, j'entends l'association naturelle des plantes dont l'existence

est due A certaines propriétés du terrain: il sa sécliercsso ou liumidité, il son

état physique, A sa composition chiniique, au degré de son éclairage, á lii

situation qu'il occupe vis-á-vis des vents prédominants, etc. II est cntendu,
que la ineine formationpeut exister sur des altitudes diíférentes, etvice versa,

la niéme región verticale peut renfermer plusieurs formations distinctes.
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qui ligurentdnns le catalogue assez complétele Siiega/.zini comme
tres rai'cs ou no sont pas citóes du tout. Au nombro de celles ci

appaiiiennenl, par exemple: Ilamadryas tomentosa, Caltha sagittatd,

Cardainine (jeraniifolia, Oeum jMrvifloricm, Osmorrldxa chilensis, llo-

moianthvs vnagp.llanicits, Brapetes miiscosa, Qentiana sedifolia var.

iiiicropliylla, etc. (Toutes les plantes enuméreos, a l'exceplion do

la premiére, no se Irouvent pas dans le catalogue de Spegazzini.)

Je dois y joindre égalemenl quelques unes de mes nouvelles

espéces: Nassauvia heterophijlla, Lencería lanata, Cerasiiumfueíjiannm,

tres communes dans la región alpino, et Macrachaenium foliosuin,

i'épandu partout dans la región inférieure.

Malheureusement, mon séjour dans la Terre de Feu a oté

trop court, et lo parcours que j'ai í'aiL sur ce vaste torritoii-o

Irop pelit, pour me permettro de juger des causes qui délermi-

nent cette variabilité de la llore fuégienne.

En laissnnt aux explorateurs, qui se trouveront dans de meil-

leures condilions que moi dans leurs voyages, le soin de s'ex-

primer sur cette question, je passe íi présent á la caractéris-

li(|ue do la végétation do la Terre de Feu (au moins tollo quo

jo Tai observée dans les limites du canal de Beaglo).

III

Tableau de la végétation fuégienne

Dans moa ai'ticlo populaire «La naturaleza en la Tierra del

Fuego» (Nature de la Torro de Feu), publié récomment par

le Museo de La Plata, j'ai deja donné la caractérislique gené-

rale de la végétation de la Terre de Feu. No voulant pas me
répcter, je serai á présent aussi bret' que possible.

Le voyageur (jui s'approclie la premiére ibis de la Torre do

Feu est toujours irappé par l'aspect de superbes foréts (|ui

couvrent cet archipel, notamment dans ses parlies méridionale

el occidentale. L'impression est d'aulant plus forte qu'elle esl

inattendue. Suivant auparavant la cote de la Patagonie, il ne

voyait qu'un désert triste el denudé, dépourvu lotalemenl de la

végétation arborescente. Sur des espuces enormes s'étondonl,

enligue monolone, les cotes toutes piales, qui s'éiévenl parl'ois

en mesetas assez basses ou en un groupe de collines égale-

menl tristes el núes. Les tons gris et jaune sont ceux qui pré-
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(lomineiil dnns le imysrige. Les buissons rncliiliciucs du calitfaic

{Berberís heterophijlla) et de ([uelques oulres nrbustes, tels ([ue

Lejndophijllujyi ciipressiforme, Verbena seriphioides, etc., qui se des-

sinenl c;á et la sur la cote en laches noires, sont les seuls signes

de la vie végétale dans ce désert. Les parlies septentrionale

et oriéntale de In Ten-e de Feu présentent le mérne nspect.

Seulement, la cote es t ici un peu plus voriée: qa et la apparais-

sent des montagnes peu élevées, alternant avec des collines et

des plaines. Mais a peine a-t-on doublé Punta Arenas et

est-on entré dans le canal de Madeleine (qui est le cliemin usuel

dans les Communications avec la partie méridionale de rarclii-

pel) que le tablean se change comme par enchantement.

Le voyageur se trouve transporté dans un régne tout-a-fait

nouveau, dans des condilions d'existence toutes pai'ticuliéres.

De tous cotes, sur les rives du canal étroit et tortueux, se

dressent des montagnes liautes et escarpées, revétues depuis

leur base jusqu'au sommet de lu verdure fraiche et gaie des

rorcts. Derriére elles se montrenl des cimes inajestueuscs

couvertes de neiges éternelles, dont la blancheur éclatante

forme un contraste l'rappant avec la verdure intense des forcts.

Par endroits, des glaciers imposants descendent en bandes bleuá-

tres dans les vailées verdoyantes. Et partout, du haut des rocliers,

sont suspendues en fils d'argent des cascades innombrables.

I']t plus le balean avance au travei's des conaux, plus lo

paysMgo dcviont grandioso. Los montagnes dcvionnont toiíjours

plus grandes, d'énormes chaines neigeuses appuruisscnt dans

le loinlain. Mais oü le tablean atteint le plus haut point de sa

grandeur et de sa beauté, c'esl dans un des canaux méridio-

naux, «Darwin Sound». Ici, des glaciers gigantesques descen-

dent sous formes de cascades jusqu'au bord méme de la mer,

oü ils se lerminent brusquement en précipices hardis. Celle

muraille puissante de glace, suspendue au-dessus des eaux

tranquilles des canaux, produit une impression inoubliable, par

son contraste avec la verdure souriante des l'oróts qui l'cn-

tourent...

Je repele c|ue cetle richesse des íbréts, celle verdure exube-

rante (jui ne dis[)arait móme pas pendant Fliiver, car la majorité

lies essences des foréts sont toujonrs vertes, forment la j)reiniore el

en móme lemps la plus forte impression qu'cprouve le voya-

geur de la Torre de Feu.

Puisque les forcts conslilucnl le Irnit prcdominant de la

vcgclalion fuégienne, jelons-y un conj) dVx'il do plus prcs pour

en former une idee plus exacto.
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Ln l'orél commcnce ordinairement sur la cóle meme. A
peino l'ail-on deux pns sui' la ploge qu'on s'engnge dans

le l'ouiTÓ impenetrable de la .forét primitive. La forét est í'or-

rnóo pi'incipalement par deux essences : le hétre toujours vcrt

(Fa¡jus betuloides) et le hótre antarctique (Fagits antárctica). Ces

deux arhi'cs n'alleigneat Jamáis une taille considerable (a peine

15 a 20 uiótres), mais en i-evanclie, ils l'orment des Iburrcs ex-

trémement serrés, qui rendent les voyoges dans les foréts fué-

giennes peu praücables. La densilé de ces fourrés s'accroit

ú cause des taillis d'arbusles épineux {Berberís ilicifolia, B. hu-

xifolia), qui croissent á l'abri de la forét. Et pour rendre le

parcours dans la forét encoré plus difficile, partout sur les pas

du voyageur se rencontrent des troncs d'arbres écroulés. Ces

trenes sont tantót isoics, tantót amoncelés les uns sur les autres

en barricades colossales. Ce spectacle d'arbres morís est tres

lypique pour la Terre de Feu. Tous les voyageurs s'y arrétent,

et Darwin dans son «Journal» nous en a laissé la description

pittoresque. L'humidité est si considerable dans ces foréts den-

ses et sombres que des arbres, íi peine arrivés ii l'úge de cent

ans, ont déjá la moelie pourrie.

Aux ti'oncs d'arbres, soit de ceux qui sont deja écroulés,

soit de ceux qui jouissent encoré de la vie, sont coUós des

colonias de mousses, de lichens cu de fougéres minuscules

{Aspleniími magellanicum, Orammitis mistralis, Hi/meiiophijllum se-

ciindum el iortuosum, Trichomanes caespitosa). Ces plantes, qu'on

sait si avides d'humidité, nous manifeslenl combien celte

derniére est grande dans les foréts fuégiennes.

Les lierbes n'y sont pas tres nombreuses comme cela arrivo

toujoui's dans les foréts trop liumides et sombres. De lemps

en lemps, on rencontre quelques exemplaires isolós d'une cliar-

mante orcliidóo {Codonorchis Lessoni) íi grandes Heurs blanclies

lacliées de rouge, quelques composées {Macrachaenium foUosinii,

Adcnocaulon chilense), une autre orcliidée íi tleurs jaunes réu-

nies en é|)i (Chloraea Coinmersoni) ou des colonies de violelles

jaunes (Viola viaculata) et une espéce naine du liiihus (R. ¡jcoides).

Mais dans les endroils oü le terrain devienl roclieux, on ne

voil guére d'autres plantes que des mousses et licliens ou

les petits arbustes rampunts des Pcrncttija ¡niinila el Euipctnnn

riihrum.

La densilé de la foi'ol ne diminue nullemcnt avcc rallitudc.

Au contraire, on pourrait diré que les diflicultés du voyage

s'accroissent encoré, a mesure que les arbres deviennent plus

pelils. Ce qui éprouvc surtout la palience du voyageur, c'est le
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tiiillis jcunodu Fagu-s betuloides. 11 est bcaucoup plus difficilo de

luUer avec ses branclies fortes et élastiques qu'avec les rameaux
iVagiles du F. antárctica.

La forét dans la Terre de Feu ne monte pas haut; a peine

nrrive-t-elle ü l'altitude de 500 ü 550 inctres ou máximum.
Mais taire Tascension de ees cinq cents mclres a Iravers les

foi'éts fuégiennes est beaucoup plus pénible qu'une ascención

do deux mille mctres dans les foréts de l'Europe.

La forél se termine par le taiilis tres épais du hétre nain.

(F. antárctica var. subalpina mibi), qui présente peut-étre l'obs-

tacle le plus grand que le voyogeur ait rencontré jusqu'ici. Ce

laillis consiste en arbrisseaux de petite taille et tordus qui.

s-cntrelacant par leurs branches, forment une vraie muradle, a

ti'avers laquelle il íaut se l'rayer le passage á l'aide d'une baclie ou

d'un coutelas, á moins que le voyageur ne veuille s'égratigner

les mains et la figure et mettre ses vétements en lambeaux.

Tel est, en trails généraux, le tablean de la forél fucgienne.

Nous renvoyons nos lecleurs qui désireront en avoir une idee

plus détaillée á notre article cité ci-dessus: «La Naturaleza en

la Tierra del Fuego».

Jetant les regards sur ce tableau, une question nalurelle se

¡irésente: a quoi esl-elle due cette exubérance, cette vigueur

extraordinaire de la végétation arborescente qui nous parait

si étrangc, prcnant en considéralion la positiou góograpliiquo

(b; la Torre do Feu? Üa sait (|uo rArcliipol J''u(;gicn ost situó

entre les 52'' et 50" de lat. mé.r., ce qui corrcspond dans l'lié-

misplicre boreal aux latitudes du Ganada, de la Russie Cén-

trale et de la Sibérie. Pourtant, ees pays ne nous fournissent

rien d'analogue dans leur végétation.

11 ne faut pas chereher trop loin l'explication de ce pbéno-

móne. Elle repose dans le climat du puys si différent de celui

des latitudes correspondantes de Fbémisplicre boreal.

IV

Aperfu general sur le climat de la Terre de Feu

Istant situé entre les deux océans, l'arcbipel de la Terre de
Feu attire par ses liautes montagnes, toute l'bumidité dont
sont cbargés les vents océaniques (qui y sont prédominants).

Tomo VIL 3 o
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D'un aulrc coló, les clioincs de montopnes neigeuses, qiii ss'ólen-

(lenL le long de la culo inéridionale el occidenlnle de la 'J'erro

de Feu, einpcchent enlicrement róceos qux vents secs qui soiii'-

ílcnt, des sleppes de lo Patngonie. Tout cela rend le climal

de la Teri'e de Feu liumide par excellence.

La quanfilé de pluic lombée n'y esl peut-etre pas oussi

grande que dans bien d'auli-es points du globe (par exein-

ple dans la partie méridionale du Chili oíi elle atteint,

sous le 42» de latilude, 3250 á 3500 mm. O ou dans divers

pays Iropicaux et sous-tropicaux). Mais, en compensalion,

les pluies s'y trouvent réparties d'une facón plus ou moins

uniforme entre loutes les saisons de Fannée. L'air esL lou-

jours abondamment saturé de vapeur d'euu, ce qui est de-

montre par le pourcentage elevé de rhumidilé i'clative. A la

Terre de Feu il pleut presque constamment, mais petit á pelit.

Le ciel est presque toujours voilé de nuages, ce qui coniniu-

nique un air sombre aux paysages fuégiens. Les journées

claircs y^sont tros rares, móme pcndant relé. Lo jour (|ui com-

mence par une malinée radieuse, se termine ordinaii'eincnl piu-

lo mauvairf tcmps.

Jotons un coup d'd'il rapide sur les chillVes pour donner

plus d'appui a nolre assertion (°).

Selon les observations exécutées par l'expédilion francaise

durant son séjour (onze mois) a la baie Orange prés du

cap Horn, il resulte que la quantité de pluie tombée atteint,

dans onze mois, 1359,4 mm., c'est-íi-dire dans une année, en-

viron 1500 mm. (sans compter les précipitations sous forme

de neige ou de grcle).

Celle somme de précipitations aqueuses se réparlit suivanl

les saisons de la maniere suivante:

Prinlemps 3()í,9 mm.
Fié í(H),5 »

Aulíimne • .

.

415,9 »

Hiver (2 mois) 178,1 »

{') Selon J. Biill (Conlribulion lo Ihe flora of Norllievn Pdlagonia and

lite adjoining Terrilonj)

.

(') Notis puisons Itís donnúes qiii suivent dans les observation.s L'll'eotiuV's

en 18!)2 ct ISSJ par ^^l•. Hrid^jes, ini.s.sioniiiuru aiigluis, á Ushiirtía, et par la iiiis-

sioii francaise aii cap Horn. Noiis renvoyons nos lecteurs, qui s'intóri'ssunt

aux d¿tails, i\ roxcellont essai climatologique qui se trouve dnns la purtití nir-

túorologique du Rapport de la ÍNtission frani;aiso (voir Mtss/on uu Cap Hovn,

Mdleoroloc/ie, par J. Lepliay, pp. 143-200).
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I-e nombre de jours de pluie est de 281 ))our oiizc inois

(= 335 jours). Ce cliiíTre s'accroilrait considérableinent si on

y ojoulail les jours de neige.

L'liumidil.é relalive de l'air donne, en moyenne pour 11

inois, 82,29 variant entre 7G,12 et 88,11 dans les moyennes
mensuelles.

Les données météorologiques de Mr. Bridges, basées sur les

observalions faites íi Usliuaia, donnenl des chifíres un peu
diíférenls:

La quantité de pluie tombée par an 670 mrn.
» » » en printemps. . .

.

189,4 »

» » » en été 181,5 »

» » » en autoinne 155,5 »

» » » en liivcr 143,0 »

La quantité de jours de pluie |)Qr an 170, l'liumidité relativo

annuelle 73,8, variant entre G4,5 el 79,83 dans les moyennes
mensuelles.

Ce décroisscment du chiffre des prócipilations atmosphéri-

(|ues et de Tliumidité de l'air est dú, sans aucun doute, ü

réloignement considerable d'Ushuaía de l'inHuence des vents

humides du sud-ouest qui laissent la plu|iarl de leur humidilc

sur les linutcs sierras des iios situóos a Fouost du ciuuil do

Bcagie (Hoste Isl., Cordón Isl., Londonderry Isl.).

Par la méme raison, rhumidilé doit s'accroitre dans la

partie occidentale de rarcliipel, oii elle atteint probablement

jusqu'ú 2000 mm. (').

Comme conséquence naturelle de ce climat humide, resulte

la température peu élevée mais uniforme, qui manifesté tres peu
d'oscillations durant les saisons.

Les observalions a la baie Orange donnent comme tempci-n-

ture annuelle moyenne 5" 55, qui varié de la maniere suivanto

selon les saisons: le printemps G<'84, rélé7"53, raulomnc 3"89,

riiiver 3° 12.

Selon les observalions faites a Ushuaia, la température an-

nuelle est de G"46, celle du printemps 8" 56, de l'été 9" 53, do

l'automne 3" 92, de Fhiver 3" 82 (Faccroissement de la température

s'explique par les máxima plus eleves qu'atteint la tem|)óraturc

ii Usliuaía, griice á la séclieresse plus grande du climat).

') Mission au Cap JIor7i, Météorologie, p. 172.
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Oa voit pnr ees cliiffres que l'écarl entre la lempérature

inoyoniio dos siiisons de l'ólé el de ¡"hiver esL pcu considerable

(íH- íi 507).

De móme, l'omplitude des oscillalions de la tempóralurc

(hiranl l'année est coinparalivement ti'6s pelite. Le máximum de

la leinpérnturc observé á la baie Oi'ange élait de 2.']"2 (20 fóvricr),

le viiu'iimtm — T'2 (7 aoúl), ce qui donne Tamplilude prés

de 30°; le máximum enregistré h Ushuaia, étail 2G°8, le

minimum — 0°,0
; l'amplitude environ 3G°.

Mais ees máxima et mínima sont des pbénomcnes exeeplioii-

nels. Les limites normales des oscillations annuelles sont com-

prises entre +10" et — G", ce qui donne Famplitude 22".

Les minimums — 7"2 et — 9°0 cites ci-dessus sont les

températures les plus basses qu'on ait observées corrélative-

ment h la baie Orange et a Ushuaia. Généralement en liiver

la température baisse rarement au-delti de — 2°: á Ushuaia,

pendant les moisdejuin, juillet et aoút, c'est-á-dire pendant 92

Jours, seulement 23 Ibis; á la baie Orange, pendant le méme
laps de temps, seulement 11 fois. Ordinairement les minima

se maintiennent entre O" et —2": h Ushuaío, de juin A aoiit

37 Ibis, cL aiilant íi la baie Orange. Souvent memo la tempé-

rature n'atteint pas le point de la glace, et les minima moiUenl

jusqu'ú +3" et +4" a Ushuaia, ou +4" a +G" á la baie

Orange.

... «Méme en plein hiver, dit Tauteur de la partie méléo-

rologique du Rapporl de la Mission au cap Horn, il est rare

que les périodes de gelée dépassent 3 á 4- jours. » Ensuite

arrive le dégel qui dure de 36 b. 48 heures, apres lequel dis-

paraissent les derniers glacjons dans les ruisseaux. «II sul'fit de

rappelcr ici, ajoute le méme auteur, qu'il n'y u point de mois

de notre année d'observations oü nous n'nyons vu de la neigc

persister sur la terre, au moins pendant 24 heures.» (')

En effet, en parcourant les données de la Mission au cap

Horn, nous voyons (¡uo pendant 3 mois d'hiver (juin—aoúl
),

la gelée dura toute la journée seulement dciix fois. Le

máximum de jour se trouve, comme regle, toujours au-dessns de

zéro, se maintenant ordinairement entre +4" et+G", s'élevanl

parfois jusqu'a +7" et +9" (23 ibis) voire méme jusqu'íi +10"

et +12" (G fois). A Ushuaia on a méme observé le máximum
de 20"!

O L, c, p. ir.o.
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D'aulre part, pcndonl la soison iTúíú, lu Icmpcralurc pcut

descendre dans la nuit jusqu'á ü", voire memo jusqu'i»

— 1" (a Ushuaia) et le máximum de jour peut baisser parfois

jusqu'a 8° et 9".

Toutes les données que nous venons d'exposer iious parais-

sent suffisantes pour suggérer une idee du climat de la Terre

de Feu. Bien entendu qu'un climat si humide doit favoriser énor-

mément le développement de la végétation arborescente et sur-

tout ccile du hétrc qui est reputé dans lous les pays du monde
comme un arbre des climats humides par excellencc.

ü'autre part celte unit'ormité du climat, d'accoi'd avcc la

tempéralui'c annuelle assez élevée, permet á j)^usieurs formes

toujours vcrtes de vegete?' somptueuseme7tt dans les foréts de la Terre

de Feu.

Les plantes toujours vertes ne demandent point du lout des

températures tropicales ou sous-tropicales pour leur existence.

I! suCíil que ees plantes, qui gardent leur i'euillage durant toule

fannce, ne subissent pas une periodo considerable d'arrót dans
leur végétation. Eb bien, nous savons déjá combien les gelées

sonl peu durables dans la Terre de Feu, et combien ellos sonl

insignifiantes.

II n'y a rion d'étonnant, par conséquenl, qu'on y renconlre,

sous 55" — 56" de lat. mér., les foréts composées du hétre

toujours vcrt et d'unc magnoliacÓG a feuilics pcrsisüuiLcs (Drimys

Winleri), dont le sous-bois est forme ])resquo cxclusivcmonl par

(les ai-bustes toujours verts.

Sur dix-sept espéces d'arbres et arbustes qui me sont con-

nus du canal de Beagle et de File des Etats, j'en compte prés

de onze toujours verts, á savoir:

Fagus hetuloides Berberís empetrifolia

Drimys Winteri Pernettya mucronata

Maitenus magellanicus P. piimila

Fmhofhrjjum coccineum Lehetantlius americanus

j]íi/(jinda disticlia Baccliaris inagellanica

Berheris ilidfolia CoUetia discolor

B. Imxifolia Em.petrum ruhrum

(lo nombre s'accroltra encoró si nous y ajoutons los arbus-

tes loujours verts que je n'ai pas observes moi-móme, mais
qui fígurént dans d'autres catalogues: Tribeles australis, Myrhis

immmularia, Qaiiltheria micropliylla, etc.
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Au noinlire des espcces u feuilles caduques n'nppnrtiennent,

d'iipi'cís incs (lonnécs, (|uo les li'ois suivontes: Fa(/ns uiilarclica

nvec ses vnriólcís, Itihes magellamcum et Chüotrichum amelloides,

auxquelles ¡1 l'nut joindre deux autres espoces citées par d'au-

tres auteui's: Fuchsia coccínea et Escalonia serrata.

La prédominance des essences toujoups verles est vórita-

blement frappante, el peut-étre dans aucun autre pays du

monde, méme sous les tropiques, on ne rencontre riea

d'analoffue.

V

Régions et formations vegetales.

Je passe rnainlenant á la caracléristique des régions et Cor-

mnlions dans les([uelles se réunil la végélation do la 'J'en-o

de Feu.

Striclement parlant, on peut distinguer dans la Terre de

Feu seulement deux régions vegetales: la régiojí inférieicre ou

región des foréts qui commence prés de la mer et monte jus-

qu'á 500 et 550 m. d'altitude, et la región snpérieure nu alpine

<|ui occupe des altitudes de 500 á 800 m. approximativemcnl.

De ees deux formations, l'inférieure est la plus caractéristiquo,

car elle imprime un cachet spécial ü la flore fuégienne. r,a

scconde, au contrairo, est beaucoup moins maríjuée el est loin

d'olre typi(|ue.

Nous avons déjá caractérisé suffisamment la región l'ores-

liore au point do vue de son aspect extérieur. A prcsonl, urro-

tons-nous plus particulióremenl sur sa composition systéuia-

ti(|ue.

Comme nous Favons deja dit, les foréls de la Terre de Feu

sont composées pi-incipalemenl par deux essences: leliélretoitjours

vert et le hétre antarciique. Ces deux essences se rencontrenl

oi'dinaii-ement ensemble sur toute l'étendue des foréls, depuis

la cote jusqu'a la región alpine. Généralement elles sonl nié-

langées en proportions a peu pros égales, ou tantol Tune, tanl()l

Fautre d'enlre les deux esl predominante. Dans les régions su-

jiéricurcs, de 300 a 400 ni. d'ait., la prédominance n|)pnrlionl.
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lüirniL-il, nu IkHi'o loujoui's veri. Sur lo limiledc In rófíioii (ilj)¡iio

i I nc reslc que lo lióLro ü l'euillos caduques, (|u¡ croil ici sous

forme de la varióte í'rutescen te (va r. subalpina m\hi) ü tiges rab-

bougries et tordues et á feuilles petites et luisaiites. Ilest cu-

i'ieux qu'une variété parfaileirient analogue existe dans les

régions inférieures, notamment dans les tourbiéres et marais
(var. palustñs milii). C'est un argumenl de plus en faveur de

la regle connue que les conditions d'existence analogues (cli-

mat plus rigoureux dans le premier cas, sol défavoruble dans
le second) produiscnt des allérations analogues dans le port

des plantes.

En parlant des hóti'es fucgiens, il ne faut pas passer sous

silence les parasitcá tres communs qui ont choisi pour liabi-

talion le troné et les branches de ees arbres. Nous entendons

<lcu.x especes de Myxodendroñ (M. quadriflomm et ¡runctulatum)

<pi'ou voil íixés sur les jeunes rameaux en boulcs toulTucs,

ra[)pelant de loin notre gui de FEurope, et un cliampignon

i'cmarquable CyUaria Darwinn dont les colonies nombrcuscs liabi-

lent les excroissances spliériques tres fréquentes sur les tronos

des hétres. Ce ohampignon est consideré comme étant comesti-

ble, et mes guides, les Indiens Yagan etOna, le rechercliaient

comme une gourmandise. A mon a vis, il est complétemenl
dépourvu de goüt.

La troisiéme essence, qui prend pai't dans la composition

des Ibrcts antarcti(|ues, est le Drimys Wiiiicri. C'est un arbrc

superbe, ú leuilles larges et coriaces et a petites íleurs blan-

clics adorantes, qui rappelle tout-ü-fail, par son appai-cnce, le

Magnolia (a la famille duque! il appartient). Strictement par-

lant, il est propre aux pays beoucoup plus chauds, étant répan-

du, sous forme de différentes varietés (var. Chilensis, Oranaten-

sis, Mexicana), sur loute l'étendue de l'Amérique du Sud, le long

des Cordillicres, jusqu'a la Grenode et au Mexiquc. II est done

naturel que sous le climat rigoureux de la Tei-re de Keu, il est

limité díuis son extensión a la región la plus basso (jusqu'á

loo m. d'altitude). Méme ici, il ne se rencontre pas partout,

mais seulement dans les endroits plus chauds et plus abrités.

Ainsi, par exemple, dans les environs d''Ushuaia, il fait compléte-

inent défaut; tandis qu'a une vingtaine de Jvilométres de lá á

Fouest, dans les foréts qui revétent les cotes de la baie bien

abritée de Lapalaia, il devient un arbre tres cominun. De memo
il n'est pas roi'e dans les foréts de la portie seplentrionale de

Tile Navarin. Nous en avons trouvé également quelqucs pieds

isolés sur la coto opposée de la baie d'Ushuaía qui donne au
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nord-ouest. Plus loin a l'esl dans le canal de Beagle, i I

(levient de plus en plus vuigaire. A Harberlon Harbour, il

conslilue deja l'essence predominante de la forét. 11 n 'est pas

moins fréqucnt a Tile des Elats.

Dans los endi'oils oü le Drimys Winteri predomine dans la

íoret, celte derniére reroil un aspect lout pai'Liculier, qui se

distingue nellcment de l'aspect pauvre et trisle des Ibrels de

lielre purés. Voyant tout autour ees arbres éicgants avec leur

l'euillage luxuriant toujours veri, rimaginaiion du voyagcui-

s'envole involontairement dans les pays plus bénis oü crois-

sent ses congéneres, el il oublie pour un momenl qu'il se trouvo

dans les parages si éloignés, sous le regne du climal scvére

des régions antarcliques

he so?ís-bois des f'oréls l'uégiennes est aussi pauvre qu'elles-

memes. D'aprés nos données, seulement sept espéces partici-

pent a sa composition: Maitenus magellanicus. Berberís ilicifoUa,

B. hiixifolia var. gracilis (mihi), Riles magellanieum, Chilotrichum

amelloides, Pernettya mucronata, Myginda disticha.

Parmi les espcces énumérées, les deux dernicres ne peuvenl

(Mi'e rapportées au sous-bois qu'avec une certaine reslriction, car

<:e sonl des arhiistcs do tros pclito taillc, atleignanl a jieinc Hi'kS

décinictres. Miles sonl lout do memo tres caracléristiques jiour

la región des l'oréts, et s'y rencontrent presque partout.

Les deux premieres espéces sonl exclusivemenl propres ü la

región littorale, et parmi ellas, le Maitenus magellanicus est loin

d'étre commun, ne se rencontrant que dans les endroits abriles,

surloul exposés au soleil.

Or, le sous-bois ne consiste communémcnt que de li-ois

arbusles: Ribes magellanieum, Berheris Imxifolia var. gracilis {vüv\¿\.é

sylvestre á branches longues et gréles et a feuilles membra-
neuses) et Chilotrichum amelloides (composée fructescente a feuilles

d'un blanc de neige en dessous et a belles fleurs blandios

rappelant cellos d'Aster).

Núus avons déjii remarqué que les foréls fuégiennes sonl tres

pauvres en herbes. Dans la profondeui' de la forét on n'aperi;oil

gucre d'aulres herbes que les Viola macúlala, Ounnera magcl-

lanica, Cltloraca Commersoni, ele. ICn compensation, lá oü la forét

devient moins dense, surtout au bord des lorrenls, les licri)es

devienneal plus nombreuses et memo <|uelques Gramíneos fonl

leur opparilion: Deschampsia Kingii, D . Antárctica, Agrostis Magel-

lanica, Ilierochloc Antárctica, etc. Parmi les plantes herbáceos sonl

dignes d'étre menlionnées comme les plus caracléristiques les

suivantes : Adenocaulon chilense (une composée singulicre a fruits
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gliinduleux el u fouillcs ovnics blandios on dcssous); Mncvaclmc-

nium foliosum n. sp. (une composce de la tribu des Labiatiforan a

feuilles pinnées el lomenleuses en dessous); Osmorrhixa chüensis

(une ombellifére bien coraclérislique, ayant le port de VAnthriftciis,

á fruits longs et étroits); Chrysospleniíim '¡nacranthum; Callixene

marginata; Uncinia Lechleriana; Acaena ascendens; Cardamine gera-

niifoUa; Lagenophoi'a hirsuta var. gracilis (eharinante plantule ¿i

peine de 4 á 5 cenlimétres de taille, á toules petites fleurs d'un

rose tendré, rappelant nos marguerites); Senecio Smithii (espéce

superbe, extremement décoralive, atteignant un mclre de taille, á

grandes fleurs blandías et a feuilles ovales-cordiformes, couvertes

de laine blandió); 8. acanthífolius (tres bello espóce, celle-lá

aussi, á fleurs plus })etites de la méme couleur et á feuilles

glabres dentelées), etc. Les deux dernieres plantes choisissent

ordinairement pour babitation les bords des ruisseaux. Les

endroits bumides de la forét sont góncraleinent garnis d'un

lapis épais de Gumiera magellanica
(
petite plante rampante á

feuilles orbiculaires et á épis de baies rouges caches sous les

feuilles).

Mais si les plantes lierbacées évitent gcnéralcinent le fourré

oü elles no trouvent pas assez de lumiére, sur la lisiére de

la forét, dans les lieux découverts, elles poussent en abondance.

Sur la plage, entre les buissons épineux du Berberís buxifolia et

Pernettya mucronata, prospere tonto uno colonie de bel les herbes

anlar(.'ti(|ucs: Qcnm magcllanicum. Anemone muUifida, Erigeron

Mgosotis, Acliyrophorus coronopifoliiis, Sisyrinchium junceum, divers

Senecio, etc.

. Parmí les fougéres les [ilus coinmunos dans la forét sont:

Cyslopteris fragilis. Lomaría alpina, Asplcnium magelhmicum, Gram-

mitis australis (jolie petite fougóre á frondes liguliformes qui se

niche sur les rochers et tronos d'arbres), Hymenophyllum secun-

dum. La derniere parmi les fougéres énumérées, plante minus-

cule, rappelant tout-ü-fait une mousse par son extérieur, revét,

en compagnie de différentes moussos, lichens et liépatiques, le

sol dos foréts sombres d'un tapis duveté.

Les foréts constituent la formation la plus caractéristique de

la región inférieure. La formation qui les suit, quant á son

importance, est celle des tourbiéres (')-.

(') Rappelons ¡I nos lecteurs tout ce que nous avons dit an sujet de

(liirérence entre les termes región et formation (voir la note au bas de

pago 280).
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Les tourbiéres se rencontrent au milieu de la forét, en ilots

isolés, déjii ú partir de 300 melres d'altitude. Les altitudes

comprises entre 300 et 400 métres paraissent étre les plus fa-

vorables a leur développement. Mais ce n'est que dans les

jii'ol'ondcs vallées des rivióres, oü eiles atteignent Jeui' [)lus

grande extensión. Dans ce dernier cas, leur limite inlei-ieurc

descend Jusqu'íi 150 et 200 metres. On peut móme les rencon-

Irer encoré plus bas, jusqu'á la cote méme; mais alors elies

perdent leur cacliet particuiier et sont généralement appauvi-ies

de formes vegetales.

La végétation des tourbiéres est tres monotone. Sa base est

formée par les plantes suivantes: 1° Sphayiuim s[)., qui cominu-

nique aux tourbiéres leur colorís blancbütre, jaunálre ou ro-

sátre, el 2" les gazons d'une ombellifére, Axorella lycopocUoidcs,

qui les couvrent sous forme de coussins arrondis tres typiques.

Les pieds isolés du bétre nain {Fagiis antárctica var. -paliistris

mibi), qui y croissent épars cá et \h, complétenl le tablean ge-

neral des tourbiéres.

Mais íi part des espoces énumérées, les tourbiéres servent

d'babitation a toute une colonie de plantes typiques qu'on

pout, par (;onsé(|uciit appoler plantes des tonrhieres, Iclles qu(!

(Jdlília appandiculata, Tclronciuin inaíjcUanicmn, l'lanlnfjo inonantlios,

Marsippospcrnium grandi^lorum, Rostlioioia pjímila, Carex magellanica,

Drapetes muscosa, Nanodea muscosa, Oentiana patagónica var. graciUs,

Primilla farinosa var. magellanica, de méme que deux pelits ar-

busles rampants: YEmpetrum ruh-iim et le Fcrncttija pumila.

Dans sa «Végétation du globe», Griesebacli indique, d'aprés

Hooker, Astelia jinndla et Donatia fascicularis, comme les plan-

tes qui prennent la part la plus active dans la formalion des

tourbiéres. La premiére de ees plantes, je ne Tai rencontrée

(|u'une seule fois (sur les tourbiéres subalpinos de la haule

vallée du Rio Grande); quant a l'autre, je ne l'ai pas observée

du tout.

Dans les régions inférieures, les tourbiéres manifestent la

tendance de se transformer en marécages ou marais, couvei'ts du

laillis dense des Chilotrichum ameUoides, Berheris hitxifolia var. gra-

cilis et du hétrc nain {F. antárctica var. palustris), avec leui's Iierl)es

(;ai'nctéristi(iucs: Senecio S/nithii et acantliifolias, Ácocna ascendens.

Ounnera magellanica, Ilonwianthus magellanicus, divers Cijpóracécs

el Qraminées, etc.

II existe dans la Terrc de Feu une autrc formalion qui se

rajiprociie i)CQUCoup de celle des loui'biéres el á laquollo je
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(loiine lo nom de formation de balsam-bogs. ]'",llc n'csl pns rnoiiis

Lypiquo poui' ce poys que les lourl)ici'es. Klle a beaucouii de

coinmuu avec ees derniéres, soit dans son nsj)ect exlérieuf, soit

dans les formes vegetales qui la composent. Elle s'eii dis-

tingue pnncipolement par Tabsence du Sphagnum el des espcces

])alustres qui Faccompagnent: Jetronciiim magellanicum, Drapetes

miiscosa, Marsippospernmm grandiflorum, ele. On pourrait done

par cette raison lui donner le nom de tonrbiére séche. Elle

se développe sur des terrains plals el découverts oü la forét

ne peul pas croilre a cause des venís violents ou pour d'autres

raisons. Elle est le mieux dévelop|)ée sur la presquMle d"Us-

liuaía. Son trait distinclif consisle en coussins de rAxoi-eUa

glcharia qui la couvre en quantilé.

Une formation pareilie est connue également dans les iles

Mnlouines, oi'i elle est peut-ólre encoré micux caraclérisce. Les

Anglais établis dans ees iles ont adopte pour les susdits

coussins le nom spécial de «balsam-bogs», á cause de la

forte odeui' aromatique (¡u'ils dégagent.

Nous rcportons ce nom sur la formation cntióre.

Los coussins de VAxorcUa gleharia sonl géncralemcnl plus

grands (jusqu'ti 1,5 m. de diamétre el 1 m. de liauteur) el

beaucoup plus compactes que ceux de VA. lycopodioidcs qui

caractérisenl les lourbicres. Parlbis ils sonl si durs, que

pour en séparer un morceau, le couteau ne suffit plus, il faut

les couper avec la bache.

D'ailleurs, les coussins de VA. lycopodioidcs so rencontronl

également dans cette formation, a cóté de VA. glcharia, ce qui

demontre les liens ótroits existant entre elle el la formation

des tourbiéres.

Les. «balsam-bogs» donnent abri á toute une serie de

diflerentes berbes el arbusles , principalement a Enipcirum

ruhrum, Pernettija mucronata, P. i)wnila, Primula farinosa., Axorclla

raiumculoidcs, Lycopodium magcllanicnm
f.

nana, etc.

Nous reconnaissons dans (iuol([ues unes de ees plantes les

liabitants des lourbicres, ce qui témoigne encoré une fois des

rapporls intimes entre les deux formations.

On peul regarder comme une formation spcciale, Tassocia-

tion lypique des plantes qui existe sur la cote el surlout sur

les rocbers du littoral. On pourrait done lui appliquer le nom
(lo formation littorale. l'llle est foi'mée par les plantes affeclion-

nanl des terrains secs el chauds el la lumióredu solcil. Dans sa

composilion entrent quelques arbusles ou arbrisseaux toujours
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verts et pour la pluport épineux, notamment: Einhotlinjnm

coccinmim, oi-l»u.ste supei'he de In í'amillc des Proléacócs, ¡i

l'euilles lorges et coriaces et ü íleurs d'uii rouge éclalanl;

Berberís hiixifolia (tyj)ica); B. empetrifolia, rernettija miicronala

,

Colletia discolor, Baccliaris magellanica, auxquels s'associeiit pai-

Ibis des piods isolcs (ki Maitenus magcllanicus et, ce (|ui cst

iisscz (itningo, niissi Chilotiichum amelloides ct Empetrinu riibniín.

Parmi les lierbes qui carnctérisent calle ilbi'inaLion cilons

les suivanles: Homoianthiis ecliinulahis (une jolie composée a

l'euilles gai'nies de petites épines et íi fleurs d'uii beau bleu

d'azur), Plantago marítima. Armería chilensis, Apium graveolens,

GerániíuH magellaniciiiii, Acoena miiltiftda, divers Senecio ( du

groupe Tuhiflori) , Erigerons, OnaphaUums, etc.

Quelques unes de ees plantes se rencontrent égaleinent

beaucoup plus haul, montant sur les versanls escarpes jusqu";'i

200 et 300 m. d'altilude (Embothrymn coccineiim, Baccliaris magel-

lanica, Homoianthus ecliinulahis)

.

Cetle formation est loin d'étre indépendantc. Sti-ictement

porlant, il n'y n (|ue Irois arbustos et qucl(|ues licrbes (jui

lui sont exclusivement propres (Embothryuín coccineiini, Collctín

(U.scolor, Baccliaris magellanica, Ilomoiantlins ecltinulalas, riaiilago

marílíma. Armería chilensis). Quant aux autres, ils se rencon-

trent également bors de ses limites.

En concluant notre apercu de lo región forestiére nous

ne pouvons manquer de faire la remarque suivante. Quoi(|uo

en toute justice on puisse altribuer h la 'Ierre do Feu le nom
de rógne des ibróts, néanmoins ees derniéres prósentent ici

une formation assez instable.

Je veux diré que les íbréts, une fois exterminées par la

coupe ou les incendies, ne se renouvellent plus par elles-mémes,

mais abandonnent leur place á de nouvelles tbrmations vegeta-

les ('). Dans la región basse, sur les terrains secs, la toret cede

sa place aux fouillis de calafate (Berberís biixífolia) et Ferncífga

miicronala. Par contre, sur les terrains liumides, ce sont los

inarais qui remplacent la forcl oü les arbres ne peuvenl plus

croitre, sauf la variété noine du liétre (var. ¡jahistrís). D'autro

porl, la coupe des bois dans les régions supérieures amcnci'a.

(') Dans les environs d'Uslinnía se pratique depuis longtemps lu coiiin

de bois, ce qiii m'a permis d'¿tablir mes conclusions avec precisión.
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siins doule, la lonnalion des lourbiórcs, qui soiU nu inóine

degré déCovorobles au renouvellemenl de la í'oi'ct.

Ces considérations devraient servir d'avertissemenl aux

exploiteurs modernes du bois á Ushuaia et Lapataia. Par la

c.oupe immodérée et mal dirigée on peul convertir le pays le

plus boisé en désert nu.

Sans l'intervention de l'homme il n'y a pas de raison de

craindre que les foréts disparaissent de la Terre de Feu. Quoi-

que le pourcentage de la mortalité soit, sans contredit, tres

grand parmi les arbres des foréts, comme nous lé témoigne

la quantité de bois mort amoncelé partoul; mais, de l'aulre

cóté, la vie jeune bat ici d'un pouls robuste; á cóté des cadavres

pourrissant des vétérans de la forét qui ont déjü vécu leur

siécle, on voit en quantité les jeunes rejetons qui poussent

a l'abri des arbres plus ágés. Avant que la mort n'abatte ces

derniérs, ces rejetons auront le temps d'atleindre le développe-

ment sufíisant pour résister a la forcé des vents et empéclier

la formation des marais.

Passons ¿i présent á la región alpine.

Nous avons déjü remarqué plus baut que la región alpine

de la Terre de Feu est peu considerable au poinl de vue de

son extensión et généralement peu caractéristique. Nous insis-

tons sur notre affirmation, en nous basant sur nos observa-

lions dans le canal de Beagle, malgré l'opinion contrairc suu-

tenue par Griesebach (').

L,a región alpine commence ordinairement deja a 450 ou
500 m. d'altitude, descendant en langues isolées dans la región

forestiére jusqu'á 400 m. Mais ce ne sonl que les altitudes entre

500 el 550 m. qu'il faut considérer comme ses vraies limites

inférieures. Elle s'étend á peine á 700 et 800 métres. Plus baut,

de 800 á 1000 m., se rencontrent encoré quelr(ues plantules, mais
en (juantité si insignidanle et nu milieu d'unc telle nudité et

dcsolation, que je doute que l'on puisse allribuer a ces allilu-

des le nom d'une región végélale. Or, la región alpine a á peine

300 métres d'étendue verticale.

La región alpine de la Terre de Feu est tres pauvre en

plantes et n'a rien d'original ni dans sa pbysionomie, ni dans
sa composition. Elle puise la plupart de ses éléments cons-

(') Grieseba.ch: Végélalmi du globo, t. II, p. 738.
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titulifs dans la flore des tourhieres, avec lesquelles elle a

ógalcmeut une rcíí.sein])lnnco frappanle dans son asiiccL cxlé-

i'ieur.

Les Lourbiüi'es alpines ni)parl¡ennent au typo niixlo, inloi--

inédiaii'ü enlro les Umi'bieros huinides eL la roi^inalion ihi

((i)ulsain-l)Oí^s)). I.cs coussins do l'yi^ore//« (//c/var/ir ci'oissenl ¡ci á

colé de ceux de \'A. u/copodioidcs. OiUre ees deux csi)6ecs d'Axo-

rella, dans la coinposition des coussins prend pai-t aussi l'-á. -Se-

lago var. compacta que je n'ai pas trouvé plus bas. Le gazon

des tourbiéVes alpines esl formé en partie par les plantes habi-

tuelles des tourbicres, telles que Drapetes mitscosa, Caltha appen-

diciilata, Nanodea muscosa, en partie par les aulres qui lui

sont spécialement propres: Caltha dionaeifolia , Viola tridentata,

Astelia pumila. Dans les endroits plus bumides, au bord des

ruisseaux, predomine le gazon du Plantago monanthos. Les

arbusles nains des JEmpetnmi ruh-um et Pernetíya pumila,- qui

poussent sur les coussins á'Axorella, complélent la ressum-

l)lance entre les tourbiéres alpines et celles de la región inl'é-

ricurc.

Aux plantes énumérées ci-dessus qui forment lo gazon et

constituunt |)our ainsi diré la baso dü la végélation ali)inc, so

joigncnt (lucitiues borbes qu'on peul comparer avec des berbes

alpestres de Tbémispliére boreal. Elles sont ordinairement de

petite taille el leurs ífeurs sont loin d'avoir ees couleurs écla-

tantes qui font le renom des ])lantes des Alpes. La plupart

d'enti'e elles appartiennent á la famille des Composées. Les

plus communes sont les suivantes: Nassauvia heterophijlla n. sp.,

a feuilles pinnées et enticres et ¿ capitules ovales de petites

fleurs tres aromatiques; Clarionea magellcmica a capitules élé-

gants de fleurs d"'un blanc de neige; Jlfelalemma himiifusa; Ha-

¡nadnjas tomentosa; Ccrastiiuu faegianum n. sp., Ourisia breviflora;

Saxífraga Cordilleranim; diverses Acoena {A. tenera n. s\)., A. niidi-

cmdis n. sp.), (¡uebiues Qraminfcs (Festuca fuegiana, F. pngo-

vantha, Deijcnxia erythrostacliya , Mahlenhergia rariflora); Linitla

antárctica; Epilohium australe; Cnlcitium magellanicum (l'ornic

rabougrie); Clarionea irili[era {c\\üvmú.n{(i petite composée a íleurs

d'un bleu d'a/.ui- el a feuilles coriaces incisées terminant pai-

un petit poil roide), etc. Les deux derniéres plantes se ren-

contrent également dans la región inférieure, prés de la coto

méme. luí general, il l'aut reuiai-quer que ce n'est [las raro

dans la Terre de Feu de rencontrer des plantes de la i-égion

inférieure remontanl;jusqu'aux altitudes alpines. Nous jionvíuis
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noinmer entre autres: Oimnera magcllanica, Cnltha sa(]iltaia,

Homoianthus magellaniciis. Primilla farinosa, Berberis empetrifolia,

Pratia repetís, etc. (U faut y joindre V Azorella gleharia, le Plan-

tago monanthos et d'aulres plantes citées plus haut).

C'est probablement riiumidité extreme du climat qui, attc-

nuant les écarts entre les lempératures des régions verticales

diíTórentes et diminuant surtout les amplitudes de leur oscil-

lation (ce qui a le plus d'importance pour la vie des plantes),

produit ce phénomcne O. II me semble, que c'est seulcment

par cette propriélé du climot qu'on peut arriver íi expliquer

Puniformité des formations vegetales dans la Terre de Feu (').

C'est aux altitudes de 500 á 700 mélres que les tourbiéres

alpines sont le mieux développées. A 700 métres d'altitude,

se rencontrenl encoré ca et la les coussinels de V Azorella

Selago var. compacta et le gazon des Drapétes muscosa, Caltha

appendiciilata ou C. dionaeifolia, de méme que les formes naines

des Empetrum rubrum et Pernettya pumila. Plus baúl ce gazon

ilisjjarait; diverses mousses et licbens commencent íi domincr,

ct seulcment ca et Vd, dans les lissures des rocliers, i'ooil dé-

couvre quelques plantules alpines, telles que: Ccrastium fue-

gianiim. Saxífraga CorcUllerarum, S. bicuspidata, Nassauvia pumila,

Colobantlms subulatus (les trois derniéres plantes l'ormant de petils

coussinets tres compactes).

l'jilin a 1000 métres au-dessus du nivcau de la mer ces-

scnt les derniéres traces do la vegeta tion (") . Seúl, un lidien

cai-actéristique, croissant sous forme de petits arbustes de cou-

Icur noire-verdátre, Usnea melaxantha, continué i\ aniíner les

i'oches sauvages toutes nues(*).

(') Nolis avons observó un phénoinéne analogue dans laTranscaucasie Oc-

cidentale, oi'i nous Ini avons donné le nom de cosuiopolilisme des plantes en

considéi'ation des altitudes. Nous luí avons consacré une étude spéciale (voir

N. Alboff, La Flore alpine des calcaires de la Transcaiicaaie Occklenlale

ilans le «BuUetin de l'Herbier Boissier», Genova 1805).

(') Aii fond, de toiit co que nous avons dit, il resulte que dans la Terre

de Feu 11 n'y a que deux formations principales: la formalion des foréls

occupant la región depuis le niveau de la iner jusqu'A 500 m. d'alt., et la for-

vinlion des tourbiéres qui se rencontre, sous des variations diíTérentes, sur

toutes les élévations á partir de la cote jusqu'íl 700—800 nuHres d'altitude.

C) Les derniéres ])lianúrogames ont étA observées par moi íi l'altitudo do

lO'iO metros. C'ótaiont: ColobanUius subulatus, Sawtfraga bicnsindnla, Des-

di a Dijh'i ia párvula.

(*j Ce lichen n'est pas du tout spécialement propre ¡I la región alpine; oii

pciit le rencontrer tout bas, sur les rochcrs denudes do la cñte.
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T/allilnde do 1000 inctres, doit élre considérée cornme In limito

iiilVíricuco dü roxlonsiüu des noigos élornellos dons In Torro do

l''ou. l''.lle coincide plus cu moins avec les cliiíTres donnés pnr

Dni-win oL Ilooker (3500 i\ 4000 pieds = lOGO á 1212 motres)

.

Les rocliers qu¡ s'élévent au-dessus de cette ligne ont l'as-

pcct tout nu, ótant dópourvus de végétation quelconque.

Tel esL le lableau de la végélotion de la Tei-re de Feu

dans ses varialions qui dépendent de l'altitude cu du caroc-

tere du tcrrain, au moins tel que nous l'avons observé dans

les limites du canal de Beagle. Peut-élre ne correspond-il pas

louta-fail h celui qui se présente sur d'autres points de l'arclii-

pel. En tous cas, la diñerence ne doit pas étre considerable,

élant donnée Tuniformité du climat et de la structure physique

du pays.

Dr. Nicolás Albokk.
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